
186G 6ur les usages commerciaux, etfy'in- , «>D pays, qu'on a pu croire blessé à mort, tfanvier de là Èâlla se fUUc d'enlever aussi 
. ^ J1-,*au,h-*u-.li,:u d? dispa itions qui n on1

 ; avait gardé tout son prestige et toutes ses ! au duc de Broglio son siège de député. 
Le roi de Bavière venan,t d'approuver 

l'introduction dans .son arméa des règlements 
prussiens pour le» manœuvres d? 1 artillerie, 
on p u t dire dès à présent que l'unification 
militaire de l'Allemagne est achevée.. D'iei 
à uu au l'empire Allemand possédera l'orga
nisation ri l'instrument de guerre les plus 
foi cuidables qu'on ait jamais vus; des cadrer 
nombreux et éprouvés; des généraux instruits 
par l'expérience autant que par l'étude; un 
matériel complètement neuf et aussi parfait 
que le comporte l'état de la science. Il 
faut espérer que l'Allemagne aura alors le 
bon goût de ne plus se plaindre que quelqu'un 
la menace en Europe, car on finirait par n'y 
pas croire ut à chercher quel intérêt peut 
avoir à paraître toujours inquiet le peuple 
le plus pacifique du monde, je le veux bip n, 
mais le peuple qui a le plus de canons, 
celui siA'iit quia excellé jusqu'ici à en Une 
de bons revenus. 

Le parti piussophile s'agite aussi beau
coup en Autriche. C'est uue coterie re
muante, active, disposant de grandes res
sources et que les événements ont mis en. 
évidence et pour ainsi dire à la surface de 
la société; elle a ses adhérents parmi les 
députés, dans le journalisme, daus le pro
fessorat et dans toutes les professions libéra
les; la boù'ài» et la liua(iC') lut fournissent 
un contingent considérable. 

Le 6m» fascicule du travail du grand 
état - major allemand sur la guerre de 
1870 1871, vient de paraître à Berlin II a 
trait exclusivement à la bataille de Grave-
lotte. Le fascicule YII s'occupera de S«dan. 

Un jeune écrivain, M. Hippolyte Gamet, 
qui donne souvent des communications in
téressantes au Mémorial dt VAllier, a fait 
l'observation suivante : 

Cette anaee, l'anniversaire du comte de 
Chambord offre une curieuse coïncidence. 
En additionnant le chiffre au rang qu'occupe 
daaa l'alphabet chacune des lettres du mot 
HBNRI, on trouve le nombre 54, juste l'âge 
du comte de Chambord. Cette coïncidence 
n'a du reste, en soi, rien de fatidique. Dans 
la vie d'un homme, i^j; ajoujours un mo-

lia et le chanvre pour tous les centres com 
merciaux. Alors la question de la probité 
commerciale aurait fait un pas important en 
ce qui concerne les textiles. 

Je n'ai pas la prétention d'avoir élucidé 
les questions épineuses qui précèdent; j'ai 
voulu seulement les exposer en les accom
pagnant de quelques réflexions, au point 
de vue de la plus grande moralité possible 
dans les transactions commerciales. 

Si incomplet et si imparfait que soit cet 
«xpo„é, s'il pouvait éveiller l'attention des 
honimefc compétents et provoquer une dis
cussion sérieuse, peut-être en jaillirait-il une 
étincelle qui éclairerait une question trop 
négligée, et déciderait-elle le gouvernement 
à interposer ion action tulélaire en propo
sant une réglementation uniforme pour les 
iila. J'aurais alors la satisfaction de n'avoir 
pas fait un travail tout-à-fait inutile et j'au
rais atteint le but que je me suis préposé, 
tout en payant mon tribut à la Société 
d'Emulation de Roubaix. 

. . A. MUSIN. 
Roubaix, Juillet 1874. 

M. le duc et la duchesse Decazes parti
ront demain pour leur château de la Grave, 
près de Lisbonne Le ministre des affaires 
étrangères sera absent pendant une dizaine 
de jours. 

M. Lecomte, maire de Meulan, suspendu 
de ses fonctions par le préfet de Seine-et-
Oise pour avoir assisté officiellement à un 
enterrement civil, vient J'ètre révoqué par 
décret du maréchal-président de la Répu
blique pris sur la proposition du ministre 
de l'intérieur. 

Une réunion publique électorale a été 
tenue hier à Versailles, au théâtre des Va
riétés. 

L'ex-roi do Naples, François II, s'est em
barqué hier matin à Calais avec sa femme, 
à bord du paquebot-malle anglais allant à 
Douvres. 

Le ministre de l'agriculture et du Com
merce vient d'entreprendre un grand tra
vail destiné à faire connaître d'une manière 
exacte l'étendue des ressources do la France; 
il s'agit do la révision qui, n'ayant pas été 

plus aujourd'hui 
Le National 

__., _ . pas 
effectuée depuis nombre d'années, n'offre 

de garanties suffisantes. 
nous apprend que, dans ce 

but, M. Brivart a invité tous les préfets à 
lui fournir, pour chaque département, des 
renseignements sur l'étendue des terres 
laissées en friche ou consacrées à la culture 
des céréales, des plantes fourragères, des 
pcmiriea artificielles ou naturelles, de la 
vigne, du cbauvte, du lin, des légumes, 
etc., etc. Les rapports qui devront être 
dressés en forme de tableaux, feront égale
ment connaître le volume ou le poids des 
divers produits du sol, de telle sorte qu'une 
fois le tiavail d'ensemble du ministère 
achevé, i! se:a possible de trouver là des 
renseignements d'une exactitude pour ainsi 
dire mathématique. 

Les doct-urh Ricord et Demarquay sont 
de retour, depuis la semaine dsmière, de 
leur voyage en Russie, en Danemark et en 
Suède, qui a duré six semaines. Les émi-
nents praticiens allaient étudier l'hospitali
sation et les diverses méthodes et applica
tions de secours aux blés es. Ils ont reçu 
partout l'accueil le plus sympathique; mais 
il parait que celui qui leur a été fait en 
Suède a été tout particulièrement chaleu
reux. Au bauqutît qui leur a été offert, des 
toast leur avaient été portés par diverses 
sommités scientifiques suédoises; le docteur 
Demarquay remercia, au nom de la Fiance, 
les savants suédeis de la louchante cordia
lité avec laquelle ils accueillaient deux 
mé lêcins français, et dit que, malgré ses 
malheurs, il était heureux de voir 

Le correspondant du Times, qui a suivi 
avec soin les grandes manoeuvres militaires 
prussiennes , termine ainsi son dernier 
compte-iendu : 

« Permettez-moi maintenant de résumer 
très-amicalement ce que l'on peut avec sin
cérité considérer comme les défauts du sys
tème des manœuvres prussiennes, et' en le 
faisant je ne peux arriver qu'à cette con
clusion : c'est que nous avons peu de chose 
à y apprendre et que nous avons tort de 
déprécier notre propre système. Leurs ei* 
reurs de tactique sont plus flagrantes et plus 
fréquentes que chez nous-mêmes. J'ai vu 
souvent, par exemple, de lourdes colonnes 
d'infanterie s'avançant à découvert sous le 
feu destructif de trois, et même de plus de 
trois batteries. J'ai vu des tirailleurs se 
fusillant face à face à une distance de moins 
de 20 mètres. Une brigade de cavalerie uresta 
tranquillement arrêtée pendant un quart 
d'heure sous le feu de 12 canons éloignés à 
peine de 600 mètres. Des batteries continuè
rent leur feu avec le plus grand sang-froid 
tandis qu'une troupe d'infanterie, d'un bois 
situé à 400 mètres, pouvait fusiller, jusqu'au 
dernier, tous les artilleurs. Les renseigne
ments fournis par les reconnaissances étaient 
défectueux et les lignes de communication 
souvent négligées. Ces erreurs étaient avouées 
par les officiers prussiens, mais sans un 
blâme bien sévère, bien qu'elles eussent été 
commises par des troupes d'un si grand 
renom militaire. » 

LETTRE t)E P&RlS 
Conespondance particulière du Journal 

de Routaix. 
Paris, M septembre 1874. 

Tous les candidats conservateurs, républi
cains et radicaux ont soin, dans leurs pro
fessions de foi, de protester de leur respect 
pour le maintien des pouvoirs du maréchal 
de Mac-Mahon; M. Maillé, l'élu de Maine-
et-Loire, a tenu le mémo langage..... et 
C'.'-pviidAnt aucun -candidat c i ver temtiftsep-
tennaliste ne peut se faire élire! Ce-fait ne 
prouve-t-il pas évidemment que le pays, 
tout en adhérant aux pouvoirs du maréchal 
de Sîac^Mahon, ,ii'ent*r,d pas le»- consti
tuer, sa— la forme d'un gouvernement sui 
generis, selan l'expression de M. le duc de 
Uroglie. iVest donc une idée vraiment, mal
heureuse que cet ex-ministre a émise en 
imaginant de donner aux votes du 24 mai et 
du M novembre une extension qui chan
geait le caractère, de confiance , .toute per
sonnelle accordée a l'illustre jmaréehal. 

Telle a été la cause des divisions qui se 
sont produites dans la majorité, depuis le 
2i mai et qui ont affaibli considérablement 
les fuies conservatrices au profit du parti 
radio;\l. 

L'échec de M. Bruas dans Maine-et-Loire 
devrait avoir au moins ce résultat utile d'é
clairer le gouvernement sur la faussa voie 
dans laquelle il s'est engagé. L'union des 
forces conservatrices, qui a fait le 24 mai, 
peut seule, dans l'ensemble des élections qui 
se préparent, résister à l'invasion démago
gique, et cette union ne se rétablira qu'à la 
condition de renoncer à l'institution du sep
tennat, ce qui n'empêchera pas la majorité 
de donner au maréchal-président toutes les 
lois spéciales qui lui seront nécessaires, pour 
exercer jusqu'à la fin de son mandat la plé
nitude de son pouvoir. 

Les meilleurs amis du gouvernement ne 
pourraient lui douuer un autre conseil, 

La candidature du duc de Broglié au 
conseil géuéral de l'Eure est .très menacée, 
dit-on, dans le canton dé B.rhay, par celle 
de M. Janvier de la Motte. 

l e duc de" Rroglie s'est rendu, dimanche, 
à Pont-Audemer, ou il y avait un concours 
musical et a prononcé uu di-cours trèj 
septennalisle et froidement accueilli. L'ex-
ministre voudrait s'assurer les sympathies 
de l'arrondissement de Pont"Audemer, en 

I remplacement do celles qui lui manquent 
i J . _ l'arrondissement de Bcrnay. M. 
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en arrivant à l'hôtel de Russie; mais, après 
deux jours, les allées et venues des Razoua, 
Gaillard père et fils, Arnould, avic . leurs 

| longues barbes et 1< urs chapeaux moui» 
prenant plaisir à ennuyer Rochefort finirent 
par dégoûter le maître de la mai-.on, qui 
donna congé à son locataire. 

» Le voyageur alla .•> l'hV.el dfff IJérgues. 
où il ne put rester longtemps. Un jour le 
propriétaire vint le trouver d'un air ffétieux. 
Rochefort; ne le laissa p n parier. — Je vois 
ce que c'est, dit-il; je vous dérange et vous 
venez me donner congé. 

» Il était depuis qu-.tr-.* jours à l'hôtel de 
l'Ecu de Genève, lorsqu'une nombreuse fa
mille anglaise arriva, et ! père ay.iut ren
contré dans l'escalier- Paul ur de la Lan' 
terne, s'en fut trouver le propriétaire et 
donna immédiatement l'ordre de transpor
ter ses bagages. Le propriétaire protesta et 
déclara que Rochefort quitterait ton hôtel 
sur l e . champ. La quat.ienre station fut 
l'hôtel du Lac, où il resta jusqu'à son dé
part pour Vevey. Dans catte ville, il P» 
rencontra nrz à nez avec le prince Jérôme 
Napoléon. Pendant son séjour à Genève, on 
ne lui témoigna aucune sympathie ; il fut 
même quelquefois hué dans les rues.» 

ment où semblable 
fre de ses années 

ration donne le chif 

dans 

mes yeux avaient suivie la matin 1 
Je la reconnus à l'instant, et il me 

, seuibla.voir à travers son masque l'éclat 
.sinistre de ses yeux bleus 1 Elle traversa 
le corridor et elle entra d -ne, la salle, 
où elle disparut. Alors il me prit de la 
tête aux pif ds un affreux tremblement, 
ma vue se troubla, etjesenlis que la force 
me manquait. 

J'eus la pensée que si je n'ôtais pas 
le masque qui me suffoquait, j'allais 
mourir à cette place, et cependant je 
comprenais encore qu'y tout prix il fal
lait le conserver. Je jetais autour de 
moi des regards désespères, cherchant 
des y._ux Stella, et publiant que je n'é
tais plus reconnaisiab^e pour elle, lors 
même qu'elfe eût songe a n e chercher 
si loin de la pince où elle m'avait lais 
j?(ée,.. Quel supplice, grand Dieu! Je 
n'avais prus ni force ni voix, je sentais 
niés genoux fléchir, lorsque, ohl bon
heur inespéré I je vis passer devant moi 
MâVio r . . Le cri étouffe que je poussai 
expira sur mes lèvres et ne p tivint pas 
à son oreille. Mais il vit. mon mouve
ment, il sentit ma main s'appuyer sur 
j-on bras, ej il s'arrêta. Il commençait à 
auë dire les .paroles d'uooge en pareil i 
ca*; mais comme je ne repondais pas, 
éè que j'avais cependant recouvré, à sa ! 
vm:j asHez de furce pour l'entraîner vers [ 
là porte, il suivit pendant q.i'.lques ins- j 
teinte sans résistance l'impulsion 
lui donnai? 

m1-. 
que je 

mai*, au m/>m«*'<i de £or-
il m'arrêta d'un air eurpfih ot il me 

j ' j T Je suis prêt à te suivre où tu vou 
«ras, venu* rsaiaue; main saiH-tu mi. mais sais-tu toi-

même où tu me conduis ? 
Je ne pus qu'incliner la tète en signe 

d'affirmation, et il me laissa l'emmener 
jusque dans la rue. Dès que nous lûmes 
dehors, j'arrachai mon masque -pour 
respirer, et j'eus alors, la force de lui 
dire : . . ', . , t. j | 

— C'est moi, Mario 1 Aide-moi à quit
ter ce lieu maudit j 

T— Ginevral.s'écria-t-il. 
,11 me fit faire quelques p,as.pour re

garder mon vidage à la lueur de torches 
allumées près de là. Il eut l'air épou
vanté à nia vue. Mes traita étaient dé
composés et couverts d'une pâleur 
livide.. , . 

—i Dieu! ,.tua .teeur, reprit'il grave
ment, . qu',e«t-jl arrivé I Comment es*tu 
seultî.er» ce i^eu à celte heure ? Où es 
Lorenzo? Wux-tu que je le fusafl ap
peler ? , , . , , . ) . », 

yjf ÇJoii, non ! o b i non 1 «u'écriai-je 
avftc angoisse. Sur ton A'"e, Mario,tais-
toi 1 AiaVcnoj à partir,le dis->e.Jene te 
demaude que cela. Fais le, et ne m'in
terroge pas,. . .j . ; . . | j 

.Son visugo s'assombrit; il, prit mon 
bras en silence, et il eue conduisit ainsi 
jusqu'au lieu où il avait laissé sa voitu
re. J'y moulai, et.j'allais partir, sans 
dire un mol de plus, lorsque je me 
souvjus.de Stella. . ; 

J'hésitai cependant à la .Uvrer aux 
mord/intes critiques et peut-être môme 
aux soupçons que je voyais déjà nattte 
dans l'esprit ombrageux démon frère. 
Aussi je lui dis d'une voix suppliante : 

—• Encore un service, Mario, que tu 
ue refuseras, j'en suis sûre, ni à ta 

K a x a i n e c l (nMinhrua 
, Une dépêché télégraphique d'Espagne 

nous apprend; que • Ù. ba saine passe i a le 
* prochain hiv«r à Madrid, avec naeprandé 
» partie de sa famille. Mme Basaioe est ar-
» rivée, * ajoute la-dépêche. m 

L y a quelque temps, lorsqu'il fut ques
tion de l'évasion de M. .Basnue, d'autres 
éépéches, d'autres bruits ay.ùant annoncé 
que la maréchale Serrano avait visité le 
prisonnier de, l'Ile SLe-Maiguerite, deux ou 
trois jour» avant cette évasion. 1 

A. peine évadé, le télégraphe Dt la .presse -j 
discouraient sur les intentions de l'ex-
mjuéchal de France. Suivant queLques-uns, 
paraissant dire tout le contraire de. co qu'ils 
savaient, il allait pr-.ndie du st«vico dans 
l'armée de Don Carlos; suivjaat d'autres, en 
beaucoup plus grand nombre et avec des 
allures beaucoup plu& affirmatives, iL devait 
se. mettre à la tète d's soldats . républieano-
prussiens de Serrano. 

Aujourd'hui, la vérité semble vouloir per
cer lts nuages et brille clair : M. Bazaine 
ne va pas à Eatella, il se rend à Madrid 1 -

Bravo, M, i ei-maiéchal 1 Pendant que 
votre ami, M. le colonel Ville t te, restera 
pour vous en prison durant six mois, allez 
vous préiaaaer dans la capitale des Espa
gne». ,.,. . 

Car, pendant que les soldats de la Com
mune se faisaient tuer, autour de Paris ou 
dans Parfs, l'un de»iëurs chefs;. M. Gam-
betta, "prier.afl bien, lui aussi, fort tranquil
lement,ses baius.â Sautander. , ., 

Bravo,L.! ou plutôt h».lW-là,iQ maFtance. 
Avec les B.ÏH.IC et les Gambetta, au lieu 
de pousser jusqu'au Rhin, tu as rétrogradé 
jusqu'aux Vosges I Eueor* un Bazaine et un 
Gambetta, jusqu où reculeras lu ? 

U e » m é s a v e n t u r e s d e Ro«befo i*é 
Un écrit de Genève, Je 22 septembre, à 

YMvtmng Standard : 
c Le lantertmr n'a pas eu beaucoup de 

chance pendant son séjour ici. Il descendit 

Roubaix-Tourcoing-
H T K-K N o n » t»K i_.v. r i a a j f 9 f l 

M. Je an LtTebvre' manufuclurier, an
cien membre du Conseil d'arrondisse
ment, se . présente aux suffrages des 
électeurs du canton de Roubaix-Ouest, 
comme candidat au Conseil général. 

M. Jean Lef bvre est l'un des honr-
mesquiont le plus contribué au progrès '"j 
et au développement de l'industrie rou-
baisienne. 

Chef d'établissements considérables, 
ayant toujours vécu au milieu de ses 
concitoyens, il conn ait les intérêts de 
nos populations et pourra les défendre 
avec autorité dans le sein de I'.•»»<* rmb'ro i 
départementale. w 

Les électeurs du canton-ouest accueil- | 
lot'oiit fûvoi'âbîi^rheht cette candidature 

Tribunal correctionnel de Lille — L'année 
dor iè;*, mourait à jfcttb udm V.Mtrtin, 
propriétaire, Uiaaaald axenfants, do-it un 
fils miliuiro et Qne fille maiîâo 4 Uu nom
mé Gayot. Avant demoUiir, il avait confié 
à fou gendre les litres et obligations qu'il 
pûSrédait, avec prière de les* déposer entre 
les mains de M> Mas, notaire à «Lille, le 
tout formaut un total de 12,000 fr., dout 
15 obligations Nord, 2 Nord Est et î Or-
beck. 

Le dépét ne fut effectué que sur une som
mation de la veuve du M. Martin. De son 
côté, là. Martin avait écrit da son régiment 
qu'il savait ce que son père possédait, et 
que si on ne lui donnait pas sa part, il 
s'adresserait à la justice-. • • •-• 

Sur ces menaces, Gayot s'exécuta, mais 
il ne déposa chez M* Mat que des titres de 
Cadix-Xérès sans aucune valeur. La justice 
s'empara de l'affaire. p a 

Gayut prétend que son beau-père avait 
donné à lui et à sa femme tous ses titres, 
ajoutant que son fils militaire n'avait pas 
besoin d'argent, tandis que cea obligations 
leur viendraient en aide dans leur com
merce. ^ 4 

La fnmme.Gayot dépose dans Je même 
sens, seulement elle prétend qu'elle a brûlé 
les titres qui avaient de la valeur pour faire 
une niche à son fière, et qu'elle n'a con-
bn té que les titres espagnols. 

Le tribunal n'a. pas accordé créance au 
*y3tème de- défense des. prévenus, puisqu'il 
a condamné Gazot a quinze moi* de prison, 
sa femme à six mois, et chacun à 300 francs 
d'amende._ . , 

— Toujours les fraudeurs I cela n'est pas 
étonnant eu présence de la qualité de plus 
•n plus détestable du tabac. On aura une 
idën da t'iptprrajpcq d'e la fraude sur notre 
zone fionuàra quaud oa. saura que l'année 
dernière 1.20** , race»-verbaux ont été dreisés 
contre des fraudeurs et que cette année on 
en compte 1,1)00 jusqu'à-ca jour.Oyeadant, 
malgré les plaintes adressées à Paris par 
les diverses autorités, malgré las réciama-
tjona des journaux^. l'ajdminisU"ation des 
tabacs cqntin,qe. ô e Ujjrer?aji,public des cèles 
et de îa poussière qnelfi lui fait payer tiès 
cher. 

OWe 

désirables. 
tl 

JfeplJ&Mf IDA^IM! <Ht le 
pUçiit .à l̂d iê! j d« la 

capa
bles et compétents qui sauraient concilier 
les intérêtsxlu Tté&Or avec ceux du public, 

*ire»tfcw> 
Propagateur, si r , ._ .„- .-.,— — 
manufacturé des tabacs- des homuiis 

q ï i leur présente toutes les garanties:: j> j g ^ ^ - f a ^ * * ***• dan» leu^^opTe 

5 -

sœur ni à aucune autre femme : je ne 
suis pas yenue^eule . ^ mt ,,„,.„.,, 

"^S^'^Kysîonomîe'p'rît, en entendant 
ce s mots, une expression à laquelle je 
répondis par un sourire de dédain. 

«r- Croiriez- vous, par hasard, mon 
frère, que, n'étant pas venue ici sou» 
l'escorte do Lr.runzo; j'aurais acèè^>lé 
celle d'un autre? 

Je m e tus un moment, à- lâ'fois irritee 
el impatienté^ on8n je Itti dfsl : 

—« En vérité, M.>rio, s'il faut qu* lu 
le saches,. cYnt iui, KÎ'^S' Lopeâao que je 
venais chercher. J.v voulais1 f»ire rfne 
plaisanter i ••. . . l'intriguer. * . m'arnusot 
un peu. — j 

de pense quo mon sourire, en parlrr.l 
a inJ , -était effrayant,, car mon -frère me 
regardait avec inquiétude, et cepen'fâfnt 
mtm explication .semblait'le patisf.we. 

ir-^Mais, poursuivis-je>jVii été punie... 
terriblement p u n i e . . . J'ai manqué mon 
b u t . . . et j'ai cru mourir dans , cette 
foule. 

. Je .no pus en dire davantage : les 
larmesque je ue pouvais plus réprimer 
me coupèrent la voix. 

Mario se radoucit tout n.fait. 
s -*-Je comprends, ma sœur. Le bruit, 

la chaleur, et le reste, t'ont fait mal. 
Cêtix qiq n'ont Rimais été au bal masqué 
épniuvi-iitcela'fort souvent. Une autre 
fuie, ee ld«e t'arrivera plus. 

(A suivre). 

AV ari^niçr maJiu, \&}%fi\ h î̂̂ rros, un 
ço.mii^eàçemaût.u^ee.jid'ie îk)Wt_-iiii n's 

"pu cminaîlre les raMfR, s'eejl ^.'éclpré 
dans , uae giari,g£ afieuuuUt. ap gazo-

"naetré,^ rjie t lierua£Ji..— De, prompt« 
'8ecÀt\rëi>o(U été apportés ..Lea quelques 
minimes,,tout danger av.iit d i sparu .— 
Le^ pertes sont insi^nifi :a«s. 

i w . . . . . . . . — • 

Encore diux accidents :1e fatrrique 
dû» à la seule imprudvnç,. d-s viètimes. 

Un jeune ouvrier, Eurile Cdrboh,dans 
la filature de M. T., a eu la main.droite 
prise dans un métier qu'il voulait dé-
clinchcr. 

i ' ~""• » 

.Irma Ju'iret, soigneu^o, âgée de 16 
SL-ci, dans la fabrique:do M. P . . . , au 
lieu de se servir d'une baguette, comme 
cela doit, ee faire, pour retirer les charr 
don* d<: sou métror-, s'est * servi d e l à 
main di'dre qu'alto 3 la issé prendre 
entj^e « l'éch irddtitieur » et la Roule-ta-
boss^. O » n é s i' e-tçbre si l'a m p dation 
deyieudra nécessaire, UJ.J»-' Irma Jouret 
ne pourra ;..rî uni ment plus se servir 
de la matn droite. 

Une certaine quantité de cannettes de 
laines grise ont été déposées au bureau 
central de police où peuvent aller les 
réclamer les personnes qui les ont éga
rées. 

Le sac de laine blanche dont nous 
avons mentionné là trouvaille il y a 
quelquesjour8,n'apa8encoreété récramé. 

On écrit de Larabersart: 

nouveau cure, M. Casier, ancien vicaire de 
Notre-Dame, dt Tout coing. 

t Une. grande alfluence de personnages 
avaient v> ulu lui montrer ses sympathies et 
saluer jsa.birnv^nnp.,,,. .. .( _ v . v . 
i ,(i, Dé* le matin, totiti commune avait 
pris un air de fêta. Des mats placés le long 
de la route, des oriflammes, des. bannières 
témoignaient de Iempressement d. s habi
tants a recevoir laur nouveau pasteur. 

» Le maire, l'adjoint, - le Conseil munici
pal, le corps des pompiers, la société* de 
secours mutuels, la musique Ou patronage 
de LiUe formaient,u^jçorléa* nemhieux. , 

» M. Casier suoiè-i,- a M. Desplanques, 
qui, peeidant vingt huit ans, .a administré 
cette paroisse, avec ulre activité d[e8, plus 
louables! Norus..crâyqdriqnf>> de bléïser sa 
modtifciio sî'nous disions tous les" services 
qu'il y a rendus. .• ' :• 

« 8on grand âge l'a séparé de.ees chères 
ouaiilu», et-.il a é.té nommé, sur sa demande, 
a»i • ôuier dans uu couvent de la ville de 
LUI*. » 

O* éqrjt ae'Sars ci H >sières à VEcho 
du No'rji. : 
^ • L a , teinme^.C. .̂  cultivatrice à âèts-

et-Haaièrw, avait fait, dimanche dernier, 
la ridicule g^ge, ro qû el;*», e/aalrnei/l; sans 
boire un mo.crau do tourtj d énorine 
dirnen.*}ôn,w . c 

t Elle gdgua co pjri lm^rudeut, mais au 
moment où eïln venait d'abSorb r.la dernière 
béuchée, elle fut prise dt» suffocation. Son 
visage s'cm&ouipra, ses yeux, s'injectèrent, 
et malgré Uiue les secouru que.tentèrent» de 
lui tiouuer les personnes piéseutus, elle ne 
tarda pas à succomber. * 

. iJ '..'>iewëj -

PREMIER irnNSeTir, nir flHiiMP 
Sécmu du. 2& septembre. 

Présidence de M. DE CHÈRISÏY, lieu tenant» 
colonel. 

Casimir Dubois, tx-adjndant sous-oilicier 
au 5* de dragon», ,est mïtiié ct ta. un en
fant. Cet homme £omparaAt devant le con
seil de guerre avec des antécédente déplora
bles. Condamné à Bordeaux, pour abus de 
coniïauce, il vivait en dernier lieu, séparé 
de sa femme i Rouen, où il fit un grand 
nombre de dupes. Ce chevalier d'industrie 
se disait officier en retraite et portait h ru
ban d- ht Légion-d Honneur. 

À.\x mois de janvier dernier, au.jooyen 
d'une piqmease de mariagr, qu,'!! ne .pou
vait réaliser, Duboù parvint à enuer en 
relation arec Mjie Ko je, qui venait de re
cevoir une somme de 6ÔÛ fr. de seâ parents. 
Il fait même part au fier* de celte demoi
selle, xirs i projets d'union arrêtés avec sa 
fcœur. C est ainsi qu'il arrive à tromper une 
pauvre Jade qui. jusqu'alors, avait toujours 
été bit-.u considérée, et dent It» jwatimeaU 
religieux se manifestaient sans affectation. 

Cette n.a hourbusek plus ft plaindre..qu'à 
blâmer, après avoir été dépouillée par Du-
bois de tout son argent et probablement 
de son Bonheur, aHa se jeter dan* la Seine, 
d'où son cadavre fat retiré une viDgtaine de 
jours plus tard. 

L'inculpé était parti pour Parie, mais il 
fut ramené à Rouen et condamné par le 
tribunal de cette ville à la peine de cinq 
ans 4'empr>sonnement : 1. pour vol au pré
judice de la fille Roue; 2. pour cinq escro
queries découvertes pendant l'instruction; 
3. pour avoir porté publiquement les insi
gnes de chevalier de la Légion-d'Hêàneur, 
sans en avoir le droit. 

Devant ta juridiction militaire, cet homme 
vient répoudre d'un faux, sur une pièce) de 
comptabilité, commis le 1*' octebre 1871, 
pendant qu'il était en activité de service. 
Le Conseil lui inflige pour ce crime cinq ans 
8S travaux forces et^vfrSgî ans <îe Itriveil-

Marie de Jouffroy o'Abbans, sergent-
major, et Denis Berthelot, seigent au 1er 
bataillon da chasseurs à pied, sont en fuit» 
Le Conseil de guerre prononce contre cea 
deux défaillants, «n an d'cmprJBoriiiement 

ur 
nés 
du 

Code rénal. ,. 
Aimai.d Huet, îd^at au 8* de ligne, deux 

ans d'euipiisonnemeiit pour déseitiou à 
l'intérieur en temps de paix. 

0B1T SOLENNEL-uiieB°n.li 
du mois sera célébré- au m»Hr«-àuiel de 
l'église Nebre-DAïse,- Je i Jiuidi k* neembre 
1874, à 1U keu'.rh. pour la repus de.t'Àiue de 
Monsiaut 1 Kà«TJOSB»H .c^'lti^a ***°UX de 
daoA^JdKMRixTxa^i^Eb^, djécédà j.% Bon-
8cc»Urs, lo 1" septembre 1874, Sans sa 

l,a; ^ m i t ^ giië lési iiersôiîués du!, par 
o'ubli, n'îuîaifeit pas re£u de tehfr̂  Tle ftrire 
tjàrl, de considérer lé prUsenf ÎVis ^êolftne 
e>n tenant Héû. * '-• • 

i.KTTHES •eRTDAiRKS BT D9B1T ~- \ntf)-tmer\e 
Alfred Hrboux- mi AvieuejrariaK dans Ut* «U>ui 
.•auiuos au ionrml dêjtOMlxHX- „ . ,J t r > 
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Faits Diyèrs 
i c"i Jrr? mt& # ¥ r W M t M &1& -
p^r^ui^^yWratyu, ej| ^ e ( J d u ^ oct^o.e 

Peuis, 

jfcûa yqu'c, fiustriiîftî^ii djàù» U ,ii 
dt> S-unt-Dôurs serait exclusivpmeqt I 

3ù'elle serait obligatoire et gratuite. Pu lit»* 
élibéiatiou du 14 novembre suivant, le 

n 

souvjus.de

